
T r i p e * a provoqué «à une réelle indignation. 
T o u s tes journaux publient c e matin un 
grand nombre de lettrée de protestations. 
L'opiMan publique, depuis le début de» hos
tilité», n*a p u été très favorable à l'initia
tive i tal ienne, mai* si des incidents du m ê m e 
Maore se reproduisent , el le r isque de devenir 
net tement hostile. 

« Ce n'est pas seulement un» question 
l 'humani t é , déclare la « Times ». mais la 
p r i â m e s en Turquie d'un g r a n d ' nombre 
d'Italiens s a n s défense doit faire réfléchir la 
KMmufuement italien ». 

L U I T A L I E N S P R O T E S T E N T CONTRE 
L i t ACCUSATIONS DE CRUAUTE 

Rome, 1er novembre . — On dénient catô-
•onquemervt de source officieuse, les nou
ve l l es de Tripoli publ iées par certains jour, 
nsajx é trangers et suivant lesquelles ou se 
sera i t livré, à Tripoli, & une véritable tue
rie et à des répress ions arbitraires, tuant 
est maajae d e s Arabes désarmée , des f e m m e s 
•4 «le,, e n l a n U . 

P a r sui te de ta trahison de» Arabes 
'lui, après leur soumiss ion au gouverne
ment italien, attaquèrent traîtreusement tes 
aotdets i tal iens à revers , d'accord avec les 
Turcs qui attaquaient, en m ê m e temps, sur 
le front des tranchées italiennes, u était 
indispensable de p u n i r / . e s rebellée et do 
purger l 'oasis. 

Ceux qui furent trouves les armée à la 
main ainsi que c e u x qui, auprès un procès 
régulier, furent reconnus coupables de 
meurtre furent fusillés. 

D'autres furent arrêtés pour avoir favo
risé les actes de trahison ou pou/ avoir 
été trouvés en possess ion d'armes, malgré 
les disposit ions gouvernementale 
ont été transportés, au nombre * U a ) 
d a n s les l ies italiennes. Afin de mieux pro
léger les revers des postes avancée i t a l i e n . 
o r a détruit les m u r s et tout ce gui pou. 
voit cacher les rebelles dans l'oasis, mai» 
o n eut d abord soin île faire venir à Tri-
poii le* Arabes inoifensife, tes femmes et 
les enfants . 

Il résulte, contrairement à ce qui a été 
dit. que les ennemis accomplirent des aa-
les de cruauté enter* les blessés 
prouve notamment le fait que U.- nombre 
des morts est proportionnellement bien plus 
élevé que celui des blessée. 

• — • — — • 
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•ir isointors militaires 
OU T S M » S i LUES D'UN FORT DE LA 

RLOlOti OU LA FUMEE DES CIGARES 
S UNIT A CilLLE D E L'ENCENS 

Il , a d a n s iwlre i 

qu'il est formellement interdit par les re
niements, aux étrangers , d e / d o n n e r quoi 
que ce soit aux détenus du Pénitencier. 

Monsieur l'abbé serait-il muni d'une au
torisation spéciale et de qui la (ient-iL Je 
paraierai quarante sous et un paquet de ci-

• qui doit représenter à peu près le 
prix d'une messe , que Monsieur le général 
commandant en chef du 1er corps d'armée 
n'a jamais été informé de ces petits tripo
tages , mai s il est certain que ls Père Etemel 
d a n s s o n Paradis de béatitude réserve une 
boite d'excellents londrès au bon abbé qui 
a si bien au s u r la terre ramener tant d'in
croyants aux cultes de la divinité par la 
sainte communion aux mégots . D. 

\ 

i cela d» \o . . , ,,t q u , , |* 
!>« i»n voit se diriger • <"s le fort un 

alerte. Il y pénètre. I! n'en 
q if Ion-temps après 

i j.na petite m ruéte nous a 

Depuis qu'on a supprimé dans l a r m e s les 
aumôniers militaire*, les nobles prisonniers 
qui viUaipaturent au fort l ia ient , pour le 
plus grand malheur de leur a m e très chré
tienne, pr ives de s secours de la sainte reJi-

i /allait anouwr un m o y e n de rajoe-
t-Ktiae des pratiquants aussi dignes 

a l n M r H . 'm prêtre fut mandé d'urgence et 
l 'évéché délégua aussitôt un professeur se-
d é s i s a t i f u e d'une pieuas institution qui de
puis lors t 'en vient très régulièrement te 
dimanche, célébrer la messe et faire une 
petite homélie sur la bonté d'un Dieu tout 
pu taxant. 

U N CIOARE V A U T BTEN U N E MESSE 
Les prisonniers, dès le début, montrèrent 

ru d empressement A se rendre en masse 
la chapelle, leurs voix plu-« habituelle à 

chanter « Viens Pou pou le » se refusaient à 
hurler a v e c ensemble I • Ave Marie SteHa > 
• t las autres chants liturgiques. 

Lee 3errnons n'exerçaient sur eux qu'un 
attrait très relntif. Pour les encourager ù 
ass i s ter nombreux aux cérémonies du culte, 
la curé, roublard comme tous ses confrères, 
opina que les joies temporelles sont plus 
fort.^s quelquefois que les promesses d'un 
Paradis de béatitude. Partant de ce prin
cipe, et on se demande avec quelle autori
sation, il imagina d'offrir aux prisonniers 
f o i ass i s tent dévotement à la messe non 
se i / iement les bons offices de son ministère, 
m a i s auss i et surtout un délicieux cigare, 
dont la fumée devait monter c o m m e un pré
cieux e n c e n s vers les narines du Père Eter
nel , lequel a décidément bien de la ve ine de 
posséder s u r terre un ministre qui s tant 
de t racs pour ramener dans le se in de l'é 
«lise tes brebis égarées . 

Dès ce moment et probablement à cause 
du cigare, l e s croyants se firent plus nom-
breuxe et la chapelle plus fréquentée. 

QUI P A Y E LES VIOLONS ? 

Las curés, à ma connaissance, n'ont ja-
niais fait rien pour rien et l'abbé en ques
tion n'est certes pas h o m m e à se déplacer 
c o m m e le disent les prisonniers du fort pour 
« la peau de zébi ». 

H serait très intéressant de savoir s'il 
opère gratuitement, e t dans la négative, 
combien il touche par m e s s e et qui le paye, 
e t auss i qui l'a autorisé à distribuer des 
c igares aux prisonniers. 

Un prisonnier libéré nous a conté un jour 

Les Fîtes delà Toussaint 
A LIT L E 

C'était hier la Toussaint. Comme partout 
ailleurs, les lillois ont célébré avec recueille
ment cette mélancolique fête, annonciatrice 
de l'hiver. 

•mvent, n pareille époque, nous 
avons une température déplorable, le vent 
souffle, il pleut, ou bien le froid se fait vive
ment sentir. 

Par hasard, cette année, le temps a été 
superbe, et. ma foi, sans les feuilles qui tom
baient des arbres, on aurait pu se croire au 
début du •>•"•>' Tins. 

Pour la circonstance, les deux cimetières 
de Lille avaient fait leur grande toilette. Les 

soigneusement ratis-
- tombes fleuries, les épitaphes redo-

it cela donnait fort grand air aux 
villes mortes dont on fêtait hier les habitants 
regrettés. 

matin, les irai 
i m aulo- la- j , t 
d'assaut pur <l 

••• Ouanl 
aux piéton» e'sst par mllliersyru'ils s a c h e -

1 vers le n , m e b u t Heureusement. 
i l.inl lervire d'ordre avait M orgs-

'•<;• fi Ci service, et au 
• ' firent preuve 'es nffonts qui en 

"sre'<. les encombrement • 
qui étaient à craindra par suite de 

H multitude des visiteurs, purent être évi
tés. 

Certe?. ce ne sont pas !c3 marchands de 
fleurs et de couronnes qui se plaindront de 
Il ionrnée d'hier. C'est inouT ce qu'ils vendi
rent ri» chrysanthèmes, de violettes et d'im
mortelles, 

l e u r recette dut être des nli'S fructueuses. 
Selon la eonrame. nombre de délégations 

iéa rlvflra et militaires, ainsi ou un 
's. se rendirent 

; ( U n " " U de t o n . i i ' rltS pOUr V d e -
poser le traditionnel hommage de le 
venir. 

Au cimetière d» ITTsf. notamment, le tom
beau du Général Fiiidhert*> reçut comme cha
îne année, de nornt>rpiic.->s vi ' i tes . 

neuf heures, une cinquantaine rie 
noninii>rs ntira'«nt une couronne sur le mnu-
soMp a» l'ftri'M/iqnl Parent, l 'ne heu 

« m i e identimie «vail Heu de
vant lo monument élevé il v a on?e 
l« S. ffdié du Souvenir Ernnrais à la mémoire 
des Ij' lois morts pour l*nr ravs . 

On inaugura en même temps des plaques 
de hron'e récemment »npo«é»« sur le monu
ment, et sur lesquelles aont gravés les noms 
des officiers, de nos conrilnvens. Inès )oi-s 
i! - la i_»'erre franen-nlVmsrirl» rie 1870-71. 

\ l \ f . Liégeois Six. arikiinl au maire, Minie-
etonx, président dn Souvenir Français, ainsi 
qu'un certain nombre de nolabilités. d'offi-

• le personnes appartenant aux' fa-
millea ,!»« mililairaa da/unU, asaieteient A 

. i imrstion. au cours Je laquelle deux 
Voici •- fflcïers inscrits sur les 

deux plnnuea eominémnrat ives : 
AleTnndre Renard, capitaine au 4"me mo-

'enciennes. 23 nctohrs t«70 ; Adrien 
Pourra, lieutenant au tSme mobiles, Vil'ere-
Rret nneux, Tl novembre 1R70 • niendonné 
f îaehes. sous-lieiiten.int nu 7TiiTie de liene. 
Vlllers-Tlretonneuv. \ décembre 1S70 : Alfred 
Deiéarde, sons-lieuSaaant su 54ma de mar
che. Saint-l.nmhert-ries-r^V"c«, 18 décembre 
ISTO \ icnslc Parrnvnn. l ienlcnant rie vnls-
seau. B.TPnnme. 4 janvier 187! : .Iules I.eoot, 

'me de marche. Wvnn. 1« inn-
i ; Victor ParST, !i""lennnl an 91me 
• R!1inl-0'"'ntin, 19 janvier 1S71 : 
, Pourrez, capitaine aux voltigenrs-

n ;. Vermai'd. ?rt janvier 1K71 : Juifs 
Arnold, capitaine au 13me d'infanterie. Mor-
nv. 13 sont t«?0 : I.n«iis Bneuf. liniilenant au 
90me rie liane. Bornv. 13 "ovM t«7n : Gustave 
Bonlface i .nilaine an ISme d'artillerie. Pt-
Prival. Ifl IOÙI t»70 : Gustave Ravel, capi
taine au Hme d'infanterie, Ssint-Privat. 1S 
.lortt IR70 : Inu i s O d h a v e . lieutepnnt au fi7me 
A" liene Rc7onville. 1!> août 1870 : Adolphe 
LofariTra. capitaine au 4.ïme d'infanterie. Ra-
lan. 1er septembre 1870 ; François Jacquet, 

tenant au fime chasseurs à pied, 
Floing. 1er senfembre 1870 : Henri Cousez, 
capitaine au Mme de ligne, La Malmaison, 
21 octobre 18TO. 

Le cortège s'est formé S dix heures préci
se s a la Maison du Peuple, rue de la Cité. 

Tous les syndicats sont là groupés derrière 
les drapeaux cravatés de crêpe. Les adlié-
rents ont la boutonnière ornée de l'insigne 
syndicale. Le beau temps a favorisé la sortie, 
et les syndiques n'ont jamais été auss i nom
breux que cette année. On n e comptait pas 
moins de deux mille ouvriers dans le cor
tège. 

L e s trompettes de la • Solidarité Ouvrière u 
précédaient la manifestation, faisant enten
dre, sur tout le parcours, leurs sonneries . 

Après avoir défilé par les rues Desaix, de 
la Latte, place du Calvaire, rue Saint-Jac
ques, Grande-Place, rue de l'Hôtel de Ville, 
plac.- Victor l lasaebroucq, rues de la Paix, 
rie l'Industrie Verte, Condoreet, le cortège 
emprunta le boulevard de l'Egalité pour arri
ver au cimetière. 

On se dirige aussitôt vers le monument des 
victimes du Travail, où une superbe couronne 
de fleurs rouges y est déposée au nom de la 
Bourse du Travail. 

Ensuite, Constant Flamcnt, secrétaire gé
néral de la Bourse, a prononcé un discours 
émouvant : 

A VOUAI 

L'ne (ouïe énorme s'est rendue hier au ci
metière. Vers une heure, un cortège com
posé des sociétés des Anciens combattants 
et des Anciens sous-officiers, de délégations 
des sociétés de gymnast ique de la ville, s'est 
rendu au pied du monument des soldats 
morts pour lu patrie. # 

Des discours ont été prononcés et des cou
ronnes ont été déposées. 

A CAUVRY 
La population caudrésienne i>o.->s6do au 

plu.s luiu! degré la cafta des morts. 
Favorisée par un temps superbe, une 

foule n<r ! • xli dans 
notre i> i tes tombas 
autant de jardins fleuris. 

l lnns l'après-midi a eu lieu la tradition
nelle Cérémonie en l'honneur des enfants de 
Caudry morts au feu pendant la campagne 

• ri. 
M. Leduc-Brouct, président de lu Société 

des Anciens combattants a exalté en termes 
chaleureux le courage et les vertus civiques 
de s e s frères d'armes, morts pour la patn-.. 

!..• jeune citoyen Gustave Bazain, prési
dent de la classe 1911 a également apporté 
aux caudrésicns, vict imes de IÎI 
guerre, un témoignage de souvenir et de 
regret. 

et pur lie sur la distinction assex peu connue entre 
•es d-ix cjrjloori 

olus communément em-
st d'une tu.brtc.auon assez compliquée. 

rO').' le « blorwlissago » destine à lui donner sa 
' mve et ,1 développer soo nrome, on 

oo't luj incorporer de l'eau 
la loi prévoit que cette teneur on liquide 

ne peut dépaiser SIX pour cent. 
Pour la chicorée grasse, surtout employée on 

Belnique et dans la région frontière, où on s'en 
sert pour luire un café dpproximatif, c'est 1« 

Impie, moulu on poudre, et mis en pa-
'ite, produit populaire et peu coûteux, 

alors e,.. |a ,'hinoree en j-rains est la chicorée de 
luxe. 

e chicorée grasse se présentent 
qu'on emmagasine dans 

la rave plusieurs mois, jusqu'à ce qu'elle paraisse 
bonn- |H1„P [a vente. 

t la manipulation, •'lie ne pourrait être 

utilisée, elle ne serait pas • grasse », comme le 
veut le consommateur. 

Comm ceit poudre de chicorée est éminemment 
hygrométrique, son séjour prolongé en cave la 
met au point. L'épicier détaillant a lui-Diénie 
grand soin de ne pas laisser la denrée au &e<j. 

U s'ensuit qu d est a peu près impossible de 
doser la quantité déau que peut renfermer la 
chicorée arasée Le labriesnt n'en met pas. il 
compte sur le pouvoir absorbant du produit et le 
milieu humide où ii devra séjourner. 

L'unaStee aurait révélé 20 pour cent d'eau. 
Or. aucun décrut n'existe pour régi saunier j 

cela. l,e syndicat des fabricants de cWoorée de- ' 
mande que la tolérance légale soit de 22 pour 
oent. 

Un autre avanUprojet prévoit qu'il ne serait 
pas possible de déterminer la teneur d'un produit 
»i essentiellement hygrométrique. Il n'est donc 
pas d éléments léjUlatifs qui permettent de i 
condamner. i 

| Au point de vue du tait actuel, J _ E ^ _ _ 
I fit valoir que U seule garanue à exiger étaS) 

celle du poids net de chaque paquet, après l'as> 
P'iq u : ige. . 

i P'iquels de la fabrique Cruels tout ds 
i ils, peu a peu, jusque la oosv 

nomination, ils augmentent de poids, e t jieuveot 
| isqu'à 300 grammes. 

De plus .1 agent srélevaur. d'après le retse. 
rient doit prendre l écliaotillons de 125 gram> 

I mes. Or il avait simplement coupé en quatre un 
I des paquets. 
I Or, dans chaque paquet, l'eau n'est pas assors 

>rmément la partie soumise S I analysa 
peut être plus ou moins sèche qu'une autre. 
Me Pasqua! conclut donc S la nullité de " ~ 

Nous on ferons part S nos lecteurs. 

DERNIÈRE HEURE 
(.tar Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Le Congrès 

A CALAIS 

Un aviso français 
sauve un 

. e — Mardi après-midi 
a la sur

veillance de la péohe le long du littoral de la 
.Manche et de la mei du Nord, apercevait au 
large du cap Blanc-Nez un petit voilier qui 
ava;t mis dehors ses pavillons de détresse, 

fette» se dirigea vers ce bâtiment. 
Ce la i t le lo'igre anglais iirMwwr-oî-Bsse»», 
du port de Ilarwieh, qui était parti la veille 
d'K.veter a destination de (Jolchester. Dans 
la soirée, I; pelit voilier avait été 
imi li mauvais temps et le capitaine Dumin 

été emporté par unii lame. 

Seuls avec lui se trouvaient ù bord deux 
mousses , dont le plu» Agé n'avait pas vingt 
ans. Ils mirent un canot à la m e r e» tentè
rent de porter secours à leur capitaine. Mai* 
le malheureux avait coulé a p i c 

Au lever du jour, l es enfants firent des si
gnaux de détresse qui furent aperçus par 
T <'SstaIetten. 

L'aviso français prit te «Flower-of-Essex» 
4 s a remorque et l'amena dans le port de 
Calais. 

Les deux mousses ont été conduits au con
sulat d'Angleterre, qui s'est chargé de leur 
rapatries 

Socialiste 
LA PROPOSITION QUESDI8TE EST RE-

PCU 5EE, AINSI G U U N E PROPOSI
TION TRANSACTIONNELLE DE 

LA FEDERATION DU NORD 
l e niiYmibie. — Ls proposition 

-distes tendant ù remplacer le c o 
>nul par un comité centrai 

raient admis les parlementaires, a 
été repoussée pur Ht voix contre 110 et 07 

"OS. 
nue tout 
rovoqué 

a 
n J'i Nord a i : • 

par I orj uller g. néral, 
une proposition trsneaïctionneile tendant ù 

les parlementaire» dan» lu com-
ailniiriislrutive du paiti. 

J ' ' ^ ^ ^ 

La Révolution 
Chinoise 

LES DECISIONS 
DE L'ASSEMBLEE NATIONALE 

lilee Na-

ds oonseillex au gouvernement duc. e 
rmuléi i e u* i • 

1 de Lanlliéou et approuvées par CStu 
I coup d'autres garnisons. , 

a v e m e i n e n l devrait niis=i confi-reri 

révolutionnaires, et n l a n , cotnman-
ivince. 

On devrait interdire su gouvernensent de 

campagne n'esl plus néi 
puisqu 

. !d révolution n 

Ul*i triiesde a prononcé un discours ex- ' T . ' f l f T n n . ' I r A r Y l o n t 
violenl contre le parlen , \ * * OilUUUl CU1GUI trên: 

ht notamment 
« — Ce n'e-: 

pourrait 
i d'une organi 

du part!, n 
Vi'. n ient dl - 'ransac-

' 
.' aontre 178, 

I. 

A ARRAS 

Un aéroplane en flammes 
L AVIATEUR EST INDEMNE 

Le lieutenant Galezowski, parti mardi 
matin de Douai sur biplan, avait vil 
d'Arras et retournait h Douai quand, au lieu 
dit le Point du Jour, a, proximité d ; Ga-
vrelle. on vit l'appareil descendre brusque-

i ment puis senf lammer. 
On réussit a éteindre les f lammes, mais 

l'aéroplane t r i eu partie brûlé. 
L'aviateur, qui est indemne, est reparti 

à Douai par le train. 

A TOURCOINtf 

Une manifestation socialiste 
AU OMETTERE. — DEUX MILLE MANI

FESTANTS DEFILENT DERRIERE 
L E S DRAPEAUX DE LA FEDE

RATION SYNDICALE 

Fidèles à lu tradition, les syndicats ou
vriers affiliés à la Bourse du Travail de 
Tourcoing, se sont rendus, mercredi matin, 
en cortège, au cimetière du Pont de Neuxille 
pour rendre h o m m a g e aux v ict imes du tra
vail. 

A AVESNES 

Falsification alimentaire 
U N E INTERESSANTE AFFAIRE 

Au oours de la dernière audience du tribunal 
correctionnel d Avessjas. est venue une «flaire 
de fraude de dsnré» altmuntaire, qui n présenté 
un certain intérêt, de par la nouveauté du sujet, 
et aaaal d» I» ri» • hère. 

l ia l't.! icant de chicorée, M. Crucis, de Fellert*, 
était poursuivi, a la suite de prélèvements faits 
do son produit, de In chicorée « grasse », conte
nant de l'eau en excès. 

M° Pasqual, député, présentait la défense du 

Le deuxième Congres 
de la Fédération socialiste 

de la Seine 
Ps . 1er novembre. — Le 

ration répuU* 
uidi. 

a étudié la question du pro-
gran ne municipal. 

iiseilliâr municipal, a deman
dé îa nonnnat'on l 'une mmmtss ton m i x t e 
qui arrêterait ce programme. 

M. Courbeoumorel S Insisté pour que le 
parti fasse une loi a, ses é lus de ne plus don
ner de monopole à des sociétés capitalistes. 

Cette proposition est très v ivement com
battue par M. Orry, qui rappelle à ce sujet 
la mort récente de M. Monehel, membre du 
parti, député et maire d'Elbeuf. et dont les 

ri matière de l*égie directe n'ont pas 
été heureux. 

M Flenrol, conseiller municipal, deman
de lussi que le programme municipal soit 
étudié par une commission oomprenant des 
membres de la Fédération et des élus et que 
cette commission ne fasse qu'en tracer les 
grandes lignes, sans vouloir trop préciser 
les détails 

l :ne longue discussion s'engage sur ces 
différentes proposition.- si ls OOtSjrea ex
prime le vœu que la commission qui va être 
chargée d'établir le programme municipal 
s'inspire des opinions qui ont été exprimées 
à la tribune. 

Finalement, on nomme une commission 
de 40 n v m b r e s chargée de l'établissement 
de ce programme, et la séance est levée. 

de Nogent 
Le bilan actuel : 8 morts, 2s 6/essés 

bre, -— Les travaux de 

de diUiouiié», car les pans de m .• 
debout menacent de s'effondrer 

117 bol ml icni-

« 

Voici : | dispa
ra- • 

. don! dej.x di 
ai un duLédé i 

l'hûj. ital : 
i Iô Français et 8 Italiens. 
Disparus . ZZ Français e.t i l liai • 
_T 1 fj • :. --i 5 Ils i> sont sortie U,-

ttatnaea d> la • 

28 ouvriers restent ensevelis 
Troyea, l a - novembre. — Le préfet s'est 

rendu, à Nocjent-sur-Seine cet après-midi e* 
» v W i é la maèterte. 

Deux murail les hautes de trente mèires 
qui msnncaient ruine ont éUi abattues. 

Lfi travail des déblaiement renoentro de 
g r o s s e s difficultés. 

On estime qu'il faudra plue d s quinze 
jours pour dégager i*> malheureux qui gi-, 
aent encore sous les dèoondnvs. 

D'après hi communiqué de la sous -p tv fec 
i n e, on i rettre sept morts e t trente htes-

^H ouvriers reatent en 
On a retiré ce soir trois nouveaux cada^ 

Le Congrès 
de Libre-Pensée 

LA SEANCE DE L A P R E S MIDI. — LA 
PROPOSITION DU CITOYEN TELLIER, 

DE LILLE, EST ADOPTEE E N 
COMMISSION 

1er novembre. — La séance de l'av 
tverte à quatre heures, es t pré-

M de lEure , ass is té de) 
Mme Noël • i de Mal ï u b e r t , de Dunkerqua, 
Bazire et Suffit. 

M. Boni iairs administratif, aej 
nom du • ' '!, souhaite la bienve-

i parle de l 'œavre d s 
ce Kranraise. 

M. lioni l'union qui doit 
r5 et les Fédé» 

- deniii-reâ et le Comité cen« 
>nation de la Libre Pensée Krmn-

tera, dit-il, les discussions sas> 
n i e - qui nous di\t^<'iit, 

M Bgnnsr iM a l'espoir que le nombre des 
qui. en 1911, était de ô.iJCiU, avec MO 

iHiement 
l'adhésiiiB de la Fedératasa de la 
el plu- taid par celle du Nord et 

- dont I organisation est su» 
\ , u e - un discours du président de séance, 

une rénumération das Kédéi 
sa Congrès : 
- departemeth 

n membres ; 
Pensée, représentas*» 

•d 4.877 rnetnbree. 
il libres penseurs, re> 
par 1.16 délégués titsy 

laires et 26 «uppleiaeBisirea. 
midi a .Mé c o n s s c r ô k 

est io i i s 

Le satyre-assassin de Bégard 
condamné i mort 

Salnl-Brieuc, 1er no\ embro. — Le chemi-
neau Alphonse Boursier qui, le 17 août der
nier assass ina et viola, à Béjiard, la jeune 
Jeanne Derriefl, âgée de 14 ans, a comparu 
hier devant la Cour d'assises des C<Mes-du-
Nord. L'audience a été extrêmement mou
vementée. Deux mille personnes, massée -
devant le Palais de Justice, n'ont ces^é de 
pousser des cris do mort. La troupe n dû 
être réquisitionnée. 

L« verdict a été rendu à deux heures du 
malin seulement-

Alphonse l ioursicr a été condamné à mort 
En entendant la sentence, l'assassin est 

demeuré impassible. Lss jurés ont refusé de 
siener un recours en grâce. 

La Guerre 
Italo-Turque 

IL N'Y AURAIT P A S 
DE DESASTRE ITALIEN 

• Londres, 1er novembre. — La maison El-
liot et Q . qui fait un gros chif
fre d affaires avec la Tripolilaine, a reçu au
jourd'hui une dépêche de Tripoli disant que 
la nouvelle d'une défaite italienne eet sans 
aucun fondement. . 

CAMPAGNE XENOPHOBE 
Le Caire, 1er novembre. — L'attitude adop

tée par la presse indigène depuis la guerre, 
cause quelque anxiété. Elle est hostile non 
seulement aux Italiens, mais aussi à tous 
les Européens 

Elle cherche ù taire éclater un mouvement 
fanatique contre les chrétiens. 
AVIS SALUTAIRE A LA FLOTTE 

ITALIENNE 
Irancrort, 1er novembre. — Suivant un té-

légransms de Con-tantinople ,\ la • Gazette 
ds Francfort s ^ colonel Neschat Bey au
rait notifié au contondant de la flotte Ita
lienne à Tripoli qu'il ne répondait plus du 
sort de nombreux soldats prisonriiers, dans 
le C,I.J où la flotte Italienne bombarderait de 
nouveau la ville de Tripoli. 

•L-levée et renvoyée ai 
I -' 

•ion relative « au droit 
à l.i \ :e n a adopté à l'unanimité l'ordre dsj 

, ant, présenté par 1e c i toyen Telner , 
d s Lille : 

<c La. Commiss ion , 
« Considérant, 
» (?ue Libre Pensée a et n"* pour l 

mes qu'anticléricalisme et anunehgion. 
• Qu'elle n'a pas * apprécier la raj 

économique actuel, 
» Ni surtout dire quel régime économiejtaf 

serait h même de procurer ce droit S la v ie 
de la façon la plus complète, 

» Que la question cléricale est encore suffi
samment importante el actuelle pour rester 
le but de la libre pensée sans aller chercher 
un autre but qui ne pourra que diviser ceux 
q i ' seule ta question anticléricale a réunis 

aviserait la .solution, quel le qu'elle 
soit, proposée pour assurer le droit â la v i s , 

' à lordre du jour n. 

Mort d'un aviateur américain 
L» professeur Montgmery fait une chute 

mortelle en expérimentant un planeur 
New-York, r* novembre. — Le « The .N'ea» 

York Times , vient de recevoir une dépêcha 
de son correspondant a S in -Fnnc i soo disaat 
que le professeur John Mont^rmery t'est tue, 
hier après-midi, au c imn de San-José ICali» 
fomie) en expérimentant un planeur de M») 
invention, un lacet de tension s'étant romps* 

L'aviateur est tombé de 50 mètres de hast , 
La mort fut instantanée. 

Pékin, 1er novembre. — Va édit impérial 
accepte la démission de tous les ministres. 

TRAFIC D'EFFETS MILITAIRES 
Mai le. 1er novembre. — Après une is> 

lormat.oii judiciaire qui a duré prés ds cinq 
1 Instruction a renvoyé de

vant le tribunal correctionnel, sous l'incul
pation de vol d'effets militaires, s i l indivi
dus, parmi lesquels Jean Baurnont, so ldat 
au H l e do tiflss 

ILM'iiitorit. qui était garde-magasin, dé
tournait des capotes e t des souliers, a n s 
deux antre.- individus recelaient et que Ma 
autres inculpés écoulaient 

Les détournements oommis s é l è v a n l S 
15,000 francs environ. 

— Tais-toi donc I il va nous entendre, et 
«e lïfrorer que nous lui c a s s o n s du sucre sur 
te dois! 

— C'est tout de même épatant t Ht Marius, 
Ce tantôt, il n'avait pas l a i r de s' intéresser 
a l'anselspie de Du pré, et maintenant, le voila 
qui vient examiner ça par lui-même ! 

[VsaOeurs. après avoir fait cette réflexion, 
Marius Toupet n'en pensa pas plus long, 
c o m m e on dit. La curiosité d Yalim n'avait 
rien qui le surprit, et ce qui eût pu l'étimner, 
HAÏ contraire, de la part du secrétaire techni. 
nue ds M. de La Iléve, c'eût été sa présence 
dans la rus de Provence, où il avait l'air de 
surveil ler te baron H a m e i m I 

— Qui c'est, ce paroissien-là T demanda 
Ihipré. 

Charpentier le mit rapidement au c o u r a n t 
— Eh ! s'écria Dupré, s'il eet si savant, je 

•n'en va i s lui demander une consultation, 
m o i ! 

— P a s la p e i n e ! dit Beroy, tu n'as qu'à 
écouter, car ta consultation, je crois qu'il 
e s t en train de la donner au commissaire de 
PBtaSSl 

En effet, Ys l im s'était fait connaître et se 
voyait accueill i avec une grande déférence. 
Il posait des quest ions qui prouvaient à quel 
point U était Intéressé par ce que la foule 
appelait le » mystère de la lumineuse n. 

— Vous n'avex pas fait une enquête par
mi tes locataires ds la maison, demandait-il 
su commiasalre . 

— C e c i la première chose que nous ayons 
faite s u contraire ! 

— Mai» complète T A tous les ù t iges f pré
cise Valim 

— Oh ' cela, c'set impossible ! fit le com
missa ire emba-raseé . Pensez donc, mon
sieur, qu il n'y a aucun dé l i t ! L installa
tion est intacte '. W 08 n'était pas 0,0e Dupré 
est c"nr»ii e | que la maison qui '• emploie ré
pond de lui le ne me s e m i s pas dérangé ! 
l 'aurais conclu que la lumineuse étant mal 

agencée. sMe ne peut pas fonctionner, v o l » 
tout ! 

— Mais, insistait Yslim, puisque vous avez 
fait vorirter les appareils par monsieur, qui 
est ingénieur (et Y dim sa lua son confrère), 
vous devez avoir changé d'avis 1 

— Sans doute — ou plutôt non ! riposta le 
commissaire . J'ai consenti à venir ici pour 
une enquête personnelle : je ne vois rten qui 
permette une action judiciaire. Où es t le dé
lit, encore une fois ? Que peut-on soupçon
ner T Lee locataires du sixième ? Je tes ai 
vus : je vous garantis qu'ils ne sont pour rien 
dans ce qui arrive ! 

— Je le pense comme vous ! dit Yalim, et 
os n'est certainement pas de ce coté-la qu'il 
faudrait chercher. . . 

Dupré s était rapproché. A l'obeervation 
insidieusement formulée par le Levantin, il 
répondit avec sa vivacité joviale : 

— Ah I ah ! monsieur, il parait que vous 
avez votre idée, vous '. Et dé quel coté fau
drait-il chercher, s'il vous plaît ? 

La question ne sembla nullement embar
rasser Yalim. qui toujours eeime répliqua de 
sa voix aux inflexions chantantes : 

— Peut-être, en effet, pourrait-on te sa
voir en cherchant avec méthode. 

Il n'en fallait pas tant pour piquer l s cu
riosité de tous tes auditeurs du Levantin. Il 
reprit, en s'adrassant plus particulièrement 
au commissaire de police : 

— L'idée ne vou« est pas venue, mon
sieur, d'étendre votre enquête au dehors de 
cette maison T 

— Msis, répondit le commissaire, encore 
une fois, pour faire une enquête dan» ces 
conoMkx.s, il faut un point de dé |«rt , un Al 
conducteur ' Et il est trop certain que nous 
n'avons rien de tout e s t a i 

— En êtew-vous bien s 0 r î fit Yalim dou 
cernent. Raisonnons ! Il y n un (ait réel. 

; parait absurde : c'est qu une lumi
neuse correctement installée devrait fonc

tionner, et ne fonctionne pas. Il faut donc 
conclure qu'une influence s'exerce, assez 
puissante pour empêcher au courant élec
trique de s'établir Que sait-on, s'il ne s'agit 
pas d'un courant de nature Inconnue, anni
hi lant absorbant les courants électriques, 
pour ainsi dire ? 

— Maie, s'écria Dupr<\ qu'est-ce qui pro
duirait ce courant inconnu ? Il faut des ap
pareils, pour ce la t Et s ' i ls existaient, o n las 
verrait ! 

— Ce n'est pas sûr 1 répliqua Yalim, tout 
heureux de voir que le commissaire de po
lice l'écoutait avec une attention soutenue. 

Disons ici ce qui se passait dans l'Ame 
tortueuse du Levantin. Nous savons qu'il 
avait entendu, lui aussi , ht voix de l'homme 
invisible, et qu'il jugeait tout à fait néces
saire de découvrir ce mystérieux person
nage, à l'existence duquel U avait d'excet-
tentes raisons de croire. Or, en amenant te. 
police à faire une enquête, Il y avait des 
chances pour qu'on découvrit, sinon la vé
rité (Yalim n'y comptait pas), mais du moins 
certaine* pistes intéressantes, dont il ferait 
immanquablement son profit, car il savait 
plus de choses qus la police n'en apprendrait 
jamais II voulait, en un mot, lancer te pins 
de limiers possible sur tes traces de l'enne
mi qui l'avait menacé, en termes si clairs, 
et de la manière la plus inattendue. I) soup
çonnait que l s partie n» serait pas aisée à 
jouer, mais il comptait sur s s chance et sur 
les rense ignements qu'il obtiendrait assez 
facilement de la notice pour tes utUteec se
lon se s vues' secrètes. 

— Mais que faut-il aenc faire, selon v o u s 1 
dit le commissaire très Intéressé et tout prêt 
a accorder toute sa confiance A celui qu'a 
prenait pour un savant très distingué. 

Yalim s a v a n ç a presque au bord du toit 
plat, sur lequel on pouvait a isément évoluer, 
autour d'une forêt de tuyaux de cheminées . 
Et. faisont s igne à ses auditeurs de le ;--ui. 

1 I réponde I la question tfu commis-
! saire : 
i — Ce qu'il faudrait faire .' -Mais c'est bien 

simple! Il faudrait... 
Tout à coup, Yalim ee tu t Dupré, impn-

tient, répéta : 
— Il faudrait? 
Mais Yalim, au lieu do répondre, se livra 

à une inconcevable g>mnoalique. Les yeux 
tixss. les mâchoires contractées, les Dra* 
pendants, il reculait à pas saccadés, comme 
si tout son corps avait été soumis à l'action 
de secousses électriques. Il sembla aux té
moins du rapide et saugrenu changement 
d'attitude d'Yalim que celui-ci était en proie 
à un accès de folie subite. Que signifiait ce 
recul persistant ? 

— Monsieur Yalim ! cria Charpentier, que 
faites-vous ? 

Et te brave garçon s'élança pour retenir 
le Levantin qui, s a n s prononcer un m o t sans 
qu'un trait de son visage décelât une émo 
bon quelconque, continuait, en sautillant 
d'une façon grotesque, d'ailer ù reculons 
vers l'ouverture béante qui donnait du toit 
dans un couloir du sixième où une échelle 
avait été dressée. 

— Retiens-le, QiarpenUer ! Il va se tuer! 
dirent en même temps Bernv, Marius et les 
ouvriers. 

Alors on vit Charpentier au moment où il 
allongeait le bras pour saisir Yalim par le 
bras, faire précipitamment deux pas en ar
rière, avec une violence incroyable, et te 
tourner épouvanté vers ses camarades : 

— Qu'est-ce que ça veut dire ! balbutia-t-il. 
C'est comme si j'afais été bousculé par cent 
pei'sonoes ! 

Seul, Marius ressentait uoe singulière 
quiétude. 

— C'est mon magicien ! se disait-il, c'est 
iui qui mannVste encore son pouvoir et qui 
donne une leçon aux indiscrets 1 

O u ï Marius, si étrange que cela fût e n ra-

refile circonstance, était persuadé qu'il de
vait être, quant ù lui. en aeeuslat parfaite 
1.0 travail accompli par son imagination 
dans la journée lui faisait considérer comme 
tout nature1- le» événements fanl 1 

pérf^eiies se déroulaient devant lui. 
Et ce qu'il y avait de paradoxal, c'est qu'on 
eût parfaitement chagriné Marius. en lui 
démontrant que ess événements étaient dus 
à l'action d un homme pareil aux autres 
hommes, un être dé choir et d'os capable de 
souffrir et de sabir sa part de misères fata
les. Si Marius avait eu l'habitude d e 
sas propres sentiments, il eût découvert dans 
son âme comme une sorte de culte supersti
tieux, voué à l'être inconnu, mais réel, qu'il 
aurait volontiers qua l i t é de tout-puissant. 
Marius admettait parfaitement que le magi
cien châtiât les Imprudents qui le trou
blaient dans son mystérieux empire de l'es
pace I 

Toupet était donc te seul à avoir gardé son 
sang-lroid et ses facultés d observation, sur 
le toit de la maison du boulevard Bonne-
Nouvelle. U s'aperçut qu'en bas, lo foule 
avait considérablement diminué ; les curieux 
étaient partis ,en voyant que décidément, il 
ne se » passait rien a là haut. \ h ! s Us 
avaient pu soupçonner cet étrange incident 
plus inexplicable encore que La voix enten
due chez Hameim, chez Antonin de la Hève 
et chez Marius, plus déconcertant que le cou
rant interrompu le long de fils électriques, 
comme ils seraient restés ! 

Toupet fit toutes ces réflexions en l'es
pace u un quart de seconde, et son attention 
se reporta instinctivement sur Yalim qui, 
maintenant se rapprochait du trou pratiqué 
dans le toit pour le passage des ouvriers, et 
allait immanquablement se casser les reins, 
en tombant sur le carreau du couloir. Le 
commissaire, l'ingénieur, Dupré, les ou
vriers, presque tous de terreur à leur tour, •, 
n'osaient plus faire un mouvement ni pous-l 

1 sajf un cri Ils étaient haletants , médusés , 
pressentant l'Inévitable catastrophe. Deux 
enjambées encore, exécutées à reculons de œ 
pas sautillant qu'une force surnaturel le lui 
imposait, et Yalim disparaissait d a n s la vide! 
Il arriva tout au bord ds la lucarne.. . et cette 
fois, Marius qui. nous l'avons dit, était l s 
seul à n'avoir pas perdu la tête. Marins M 
pot retenir un appel d a n g o i s s e effarée, 

{ Mais son cri de terreur s 'acheva en excla
mation de stupeur joyeuse : Yalim restas! 
maintenant immobile au m o m e n t précis 00. 
U allait tomber I Les bras du Levantin re
prirent leur souplesse, s e s traits se déten
dirent brusquement son regard perdit cetta 
fixité terrible qui l'avait fait reasenst>lar à un 
dément et de sa gorge serrés un cri de dé
tresse éperdue s échappa, rauque et pot' 
gnant : 

— A moi I à ra ids ! au secours t 
Marius, redoutant qu'un m o u v e m e n t invo

lontaire ne causât précisément I accident re
douté à la minute même où Yalim semblait 
être délivré, as dépêcha de lui dire : 

— Ne bouges pas, surtout ! Vous avex la 
lucarne juste derrière v o u s et v o u s pourries 
tomber I 
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